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Première partie – Les germes de la crise

La crise globale à laquelle nous faisons tous face n’a pas commencé avec l’effondrement de notre système financier. En fait, elle existait depuis bien longtemps – enracinée profondément dans la nature humaine. Pour parvenir à nous sortir de cette crise, nous devons comprendre pourquoi notre propre nature est opposée à ce que nous appelons les lois de la Nature.

Chapitre 1: Avec une carte et une boussole et toujours perdu

Il était environ 9h du matin lorsque j’ai garé mon pick-up Toyota sur un des parkings d’une des faces nord du Mont Rainier. Mon ami Julien et moi sommes ensuite sortis du camion. Notre programme était de marcher jusqu’à la Vallée de la Cataracte, y passer la nuit et de randonner le lendemain. La météo avait annoncé une belle journée ensoleillée de juillet, et nous étions sûrs qu’en fin d’après-midi nous serions dans le refuge en train de faire bouillir de l’eau pour la soupe.

Etant donné que nous avions prévu de revenir au parking le lendemain, nos réserves en nourriture et en eau étaient maigres, mais une fois en montagne, vous ne pouvez jamais rien prévoir. Après environ une heure de marche sur la piste, le temps changea brutalement. Des nuages recouvrirent les montagnes et la visibilité devint nulle à cause d’un épais brouillard. Nous savions que le sentier nous conduirait dans la vallée, et nous espérions que la brume se dissiperait lors de la descente, mais nous avions tort. Le nuage opaque s’épaississait tellement que nous parvenions à peine à entrevoir le sentier devant nous, et la piste finit par disparaître elle-même sous des flocons de neige virevoltant. Nous étions perdus, ne sachant pas où aller.

Incapable de nous repérer, afin de déterminer où nous nous trouvions, Julien et moi fûmes forcés d’utiliser nos moyens de navigation de fortune. A contrecœur, nous avons ouvert notre carte et calculions notre position (à cette époque, le GPS était un appareil militaire top secret). Deux choses jouaient en notre faveur: nous avions une vague idée de notre localisation et nous connaissions notre destination (appelée ironiquement) la vallée de la Cataracte. Nous espérions pouvoir parcourir les huit kilomètres restant de terrains accidentés avec seulement notre carte et notre boussole, mais très rapidement nous avons commencé à nous sentir mal à l’aise, nos chances de retrouver notre chemin s’amenuisées.
Nous avons dessiné une ligne droite depuis notre supposée position jusqu’à la vallée, et placé la boussole dans cette direction en nous efforçant de suivre la trajectoire du mieux que nous pouvions. Nous savions qu’à un moment donné nous devrions commencer à descendre en direction de la Cataracte, mais pour le moment, nous ne pouvions pas voir à plus de 1,5 mètre et le sol sous nos pieds ne semblait pas en pente. Les choses empirèrent lorsque le doux pré dans lequel nous marchions se transforma en collines rocheuses, qui nous obligèrent à avancer avec une extrême prudence.

Quelques heures plus tard, alors que la nuit commençait à tomber et que notre peur s’amplifiait, le ciel s’éclaircit légèrement. Droit devant nous, là où aurait dû se trouver la descente vers la vallée, apparut le sommet enneigé du Mont Rainier dans toute sa splendeur!

Nous venions juste de réaliser que nous étions vraiment perdus. La nuit s’installait, et nous n’avions pas assez de nourriture ni d’eau pour survivre plusieurs jours. Nous savions que les gendarmes ne commenceraient pas leurs recherches avant que notre absence n’ai été signalée plusieurs jours après, et si l’un d’entre nous se blessait, nous ne savions pas où, ni comment obtenir de l’aide.

Tandis que nous estimions notre situation, nos voix tendues trahirent notre anxiété croissante et rapidement nous nous sommes fait des reproches sur notre position délicate. Pendant un court instant, notre amitié fut oubliée et notre peur prit le dessus. Cependant Julien et moi étions amis de longue date, et nous savions comment surmonter les épreuves. Après une courte et sèche discussion, nous nous sommes promis que nous trouverions coûte que coûte le sentier le lendemain, et que nous le ferions ensemble. Ne désirant pas nous égarer encore plus que nous l’étions d’ores et déjà, et afin d’éviter toute rencontre nocturne avec un ours errant, nous décidâmes de rester sur place et de passer la nuit sur la crête.

Le lendemain matin, à notre grand soulagement, le ciel était aussi bleu et clair que l’océan en plein été. Comparant le paysage devant nous et la topographie signalée sur la carte, nous sommes parvenus à estimer correctement notre position. Nous venions de réaliser qu’en descendant simplement la crête, nous tomberions sur un des sentiers que nous avions vu sur la carte.

Le cœur plein d’espoir, nous nous sommes mis en chemin. Trois heures plus tard, nos jambes supportaient à peine la pente ardue et glissante de la montagne (rendue encore plus dangereuse à cause des aiguilles de pins répandues sur le sol). Nous avons jubilé lorsque nous vîmes une empreinte de pas dans la boue: nous venions enfin de retrouver le fameux sentier! Non loin de là, une pancarte en bois indiquait «Vallée de la Cataracte».

Notre soulagement et notre grande joie furent indescriptibles. Nous étions parvenus à sauver nos vies, mais ce qui nous marqua le plus, ce fut notre amitié. C’est seulement ensemble que, bloqués, nous avons pu nous sortir de là! Pour moi, le Mont Rainier (et en particulier la Vallée de la Cataracte) sera pour toujours un témoignage de la force de l’unité.

Chapitre 2: Les leçons du berceau de la civilisation

Aujourd’hui, lorsque je regarde l’état du monde, mon aventure au Mont Rainier me revient souvent à l’esprit. A bien des égards, elle peut-être un parallèle à notre situation actuelle.

L’humanité entière à l’air un peu sinistre, et il est peu prudent de pronostiquer une quelconque amélioration. Cependant, l’aventure du Mont Rainier nous montre que nous pouvons triompher de l’adversité et entretenir l’optimisme. Pour assurer notre succès, tout ce dont nous avons besoin, c’est de nous unir et de coopérer.

En fait, l’unité et la coopération ont toujours existé dans la nature; elles sont également les outils indispensables de l’humanité pour réussir. Comme ce livre va le démontrer, en les utilisant correctement, nous prospérerons et si ce n’est pas le cas, nous courrons à notre perte.

Il y a de cela des milliers d’années, entre l’Euphrate et le Tigre, dans un grand et fertile pays appelé la «Mésopotamie», vivait une prospère société regroupée dans une ville appelée «Babel». Cette ville était pleine de vie et d’action. Elle était le centre commercial de ce que nous appelons à présent «le berceau de la civilisation».

Comme toute civilisation dans sa jeunesse, Babel était un véritable melting-pot, remplie de systèmes de croyances et d’enseignements différents. Divination, interprétation des cartes, interprétation des lignes de la main, idolâtrie et bien d’autres pratiques ésotériques, toutes étaient monnaie courante et acceptées à Babel.

Parmi les respectueux et éminents habitants de Babel se trouvait un homme appelé Abraham. Cet homme était un prêtre, un idolâtre, et le fils d’un fabriquant d’idoles, mais il était aussi un homme sage, très intelligent et responsable.

Le temps passant, Abraham remarqua que les gens qu’il aimait tant commencèrent à se séparer. La camaraderie régnait entre les habitants de Babel et soudain, sans aucune raison apparente, ce sentiment s’estompa progressivement. Abraham sentit qu’une force cachée venait de faire son entrée, celle qui conduisit les gens à s’éloigner les uns des autres. Pourtant, il ne parvint pas à comprendre d’où venait cette force et pourquoi elle n’était pas apparue auparavant. Dans sa recherche, Abraham commença à se poser des questions sur ses croyances et son mode de vie. Il commença à se demander comment le monde s’était construit, et pourquoi les choses se produisaient ainsi. Qu’attendait-on de lui pour qu’il puisse aider ses concitoyens?

La sagesse sous la tente

Abraham, le prêtre curieux et penseur fut étonné de découvrir que le monde fonctionnait sur les désirs – deux pour être exact: le désir de donner et le désir de recevoir. Il trouva que pour créer le monde, ces désirs formaient un système de règles si profond et complexe, que de nos jours cela nous apparaît comme une véritable science. A l’époque, le terme «science» n’existait pas, mais Abraham n’avait pas besoin d’une définition. Il chercha à explorer ces nouvelles règles et à apprendre comment elles pouvaient aider les gens qu’il aimait.

Abraham découvrit que ces désirs formaient une sorte de métier à tisser qui dessinait toute notre vie. Ils déterminaient non seulement notre comportement, mais aussi toute la réalité – tout ce que nous pensons, voyons, ressentons, goûtons ou touchons. Ce système de règles qu’il avait découvert avait créé un mécanisme qui maintenait l’équilibre entre les désirs, ainsi aucun ne surpassait l’autre. Ils étaient dynamiques et changeant, et Abraham réalisa que les gens se séparaient parce que le désir de recevoir en eux était devenu plus grand que le désir de donner- il était devenu un désir d’autosatisfaction narcissique ou égoïste.

Abraham comprit que la seule façon de renverser cette tendance était que les gens s’unissent en dépit de leur narcissisme grandissant. Il savait que si ses concitoyens acceptaient de s’unir malgré leur croissante suspicion, ils découvriraient un nouveau niveau d’union et de camaraderie. Dès lors, Abraham sut qu’il avait trouvé la réponse à la tristesse des Babyloniens et n’espérait rien d’autre: qu’ils la trouvent également!
Or pour découvrir ce qu’il avait découvert, afin de retrouver leur sens perdu de la camaraderie et de l’amitié, Abraham avait besoin que ses concitoyens coopèrent. Il savait qu’il ne pourrait pas les aider s’ils ne le désiraient pas vraiment. Bien que les gens étaient tristes, ils ne savaient pas pourquoi. La tâche d’Abraham fut donc de leur révéler la cause de leurs souffrances.

Pressé de commencer, il dressa une tente et invita toute personne à y entrer, à manger et boire, et surtout, l’écouter parler des règles qu’il avait découvertes.

Abraham était quelqu’un de connu, un prêtre et beaucoup vinrent l’écouter, mais peu furent convaincus. La majorité continua tout simplement à vivre sa vie, cherchant à résoudre ses problèmes, comme les gens avaient l’habitude de le faire.

Mais la découverte révolutionnaire d’Abraham ne passa pas inaperçu des autorités et rapidement, il fut confronté à Nimrod, le gouverneur de Babel. Dans une célèbre discussion entre Abraham et Nimrod (chose courante dans l’enseignement à son époque), le gouverneur de Babel fut âprement battu. Mortifié, il songea à se venger et essaya de brûler Abraham sur un bûcher. Cependant ce dernier réussit à s’échapper avec sa famille et s’enfuit de Babel.

Vivant à présent une vie nomade, Abraham dressa sa tente à chaque endroit où il se rendit. Il invitait les autochtones et les passants à l’écouter parler des règles sur l’union. Dans ses voyages, il se rendit à Haran, Canaan, en Egypte, et finalement il retourna à Canaan.

Pour pouvoir transmettre ce qu’il avait découvert, Abraham écrivit un livre que nous connaissons sous le titre du «Livre de la Création», dans lequel il introduisit l’essence de ses révélations. Le nouveau but dans la vie d’Abraham fut d’expliquer et de diffuser ses découvertes à quiconque voulait l’écouter. Ses fils et certains de ses étudiants créèrent une dynastie d’érudits qui, sans cesse, développèrent et améliorèrent sa méthode. Le Livre de la Création, grâce au dévouement de ces étudiants, put être transmis d’une génération à l’autre jusqu’à ce que finalement, l’enseignement d’Abraham soit mis en pratique par la génération qui en aurait vraiment le plus besoin: la nôtre.
Chapitre 3: Les flux du désir

Lorsque nous réfléchissons à l’état de l’humanité à l’époque de Babel, nous comprenons mieux pourquoi Nimrod avait rejeté la découverte révolutionnaire d’Abraham. De nos jours, bien que l’humanité ait passé des siècles en quête de la formule (unique et parfaite) expliquant tout, l’enseignement d’Abraham portant sur la «réalité» semblait trop simple pour être vrai – jusqu’à ce que vous commenciez à l’appliquer.

Comme nous l’avons dit dans le chapitre précédent, Abraham a découvert que toute la réalité consistait en deux désirs: donner et recevoir. Il trouva que toute chose (passée, présente ou future) est le résultat de l’interaction entre ces deux forces. Lorsque les désirs travaillent en harmonie, la vie suit paisiblement son cours. Lorsqu’ils se heurtent, nous devons faire face aux répercussions, c’est-à-dire les calamités et les crises de grande magnitude que nous connaissons.
Grâce à ses découvertes, Abraham comprit comment l’univers et la vie avaient commencé et comment ils évoluaient. Notre univers est né il y a environ quatorze milliards d’années à partir d’un point minuscule et unique qui explosa et se transforma en une gigantesque éruption massive. Les astronomes surnomment ce phénomène le «Bigbang». Tout comme un spermatozoïde et un ovule s’unissent pour former un embryon au moment de la conception, l’univers fut «conçu» lorsque le désir de donner et le désir de recevoir s’assemblèrent pour la première fois. Pour cette raison, tout ce qui existe dans notre univers est une manifestation de l’union des deux forces.

Telle une cellule dans un embryon qui commence à se diviser, afin de créer le tissu du bébé immédiatement après la conception, le désir de donner et le désir de recevoir commencèrent à former la matière de notre univers immédiatement après le Bigbang. Puis, par un processus qui s’étala sur des milliards d’années (et qui continue de nos jours), les gaz se répandirent et se contractèrent alternativement. Ainsi, les galaxies se créèrent, regroupant des milliards d’étoiles à l’intérieur. Chaque dilatation de gaz fut une conséquence du désir de donner, qui s’étend et se développe, et chaque contraction fut le résultat du désir de recevoir, qui absorbe et se concentre.

L’humanité, tout comme l’univers, est un système parfait comprenant une myriade d’éléments qui interagissent entre eux. A l’instar des milliards de galaxies qui forment l’univers, des milliards de personnes forment notre monde. Les étoiles sont aux galaxies ce que les gens sont aux pays dont ils font partis. Et les organes, tissus et cellules de chaque corps humain sont semblables aux planètes, comètes et astéroïdes en orbite autour de leurs soleils.

L’expansion et la contraction forment un flux infini. Le cours de la vie est animé alternativement par le désir de donner et le moment d’après par le désir de recevoir. Que ce soient les galaxies, soleils et planètes qui émergent pour former notre univers, ou bien les cellules, tissus et organes qui se combinent pour former un être humain, cette interaction de désirs est au cœur de la création.

Comme la formation des étoiles, la planète Terre évolue en grandissant et en se contractant par l’interaction de 2 forces, de 2 désirs. Quand la Terre fut pour la première fois formée, sa surface reflétait les flux de l’expansion et de la contraction. Chaque fois que le désir de donner prévalait, l’intérieur oppressant de la Terre explosait en rivières de lave et à chaque fois que la force de recevoir dominait, la lave se refroidissait et formait de nouvelles parcelles de terre. Finalement, une croûte suffisamment forte s’est constituée autour de la Terre pour permettre l’émergence de la vie telle que nous la connaissons.

Si nous approfondissons ce phénomène, nous trouverons toujours les deux mêmes forces – du don et de la réception – dans chaque humain jamais créé. Dans le processus de fabrication, le désir de donner créé en premier la matière, comme avec le Bigbang ou un bébé, et le désir de recevoir donne la forme de la matière, comme avec les étoiles et les différentes parties de l’organisme.

La naissance de la vie

L’histoire ne finit pas avec la création de l’univers. Lorsqu’un enfant naît, il ne peut pas contrôler le mouvement de ses mains ni de ses jambes; il semble bouger de manière chaotique. Cependant, ces mouvements apparemment désordonnés sont d’une importance capitale: après plusieurs répétitions, le bébé apprend progressivement quel mouvement conduira à un certain résultat ou non. Si le bébé n’essaye pas, il n’apprendra pas à se retourner voir éventuellement marcher. Chez un bébé, la force de vie (le désir de donner) créé le mouvement, mais c’est le désir de recevoir qui donne à cette force une direction et détermine quelles expressions du désir de donner (mouvements) seront gardées ou non.

Le même principe peut s’appliquer à la jeune enfance de la Terre. Alors que notre planète se refroidissait, les particules mises en action par le désir de donner se déplaçaient au hasard. Le désir de recevoir fit que ces particules se compactèrent en formant des groupes, et seuls les plus stables survécurent sous la forme d’atomes.

Ces atomes également se déplacèrent au hasard parce que le désir de donner en eux les agitait irrégulièrement, et le désir de recevoir forma progressivement de plus en plus d’amas d’atomes viables. Ainsi naquirent les premières molécules, qui conduisirent à la formation, en bout de route, de la première créature vivante.

Chez les enfants, le désir de donner et de recevoir apparait de manière à satisfaire aux mieux leurs besoins. Tout d’abord, les bébés développent des capacités motrices, leur permettant d’attraper le sein pour téter ou le petit doigt de leur père. Viennent ensuite les attitudes sociales telles que le sourire ou un froncement de sourcil. Pour finir, ils découvrent la parole ainsi que d’autres capacités plus complexes. Dans chaque cas, le désir de donner génère le mouvement et l’énergie, et le désir de recevoir détermine sa forme finale.

Durant la création, les désirs ont coopéré pour créer des créatures de plus en plus complexes. A commencer par les créatures unicellulaires qui en s’associant entre elles ont permis d’augmenter leur chance de survie. Puis certaines cellules se spécialisèrent dans la respiration et prirent en charge la fourniture d’oxygène à toutes les autres cellules. D’autres apprirent à digérer efficacement et devinrent responsable de la fourniture des nutriments au reste de la «colonie». Des cellules spécifiques eurent pour fonction de penser pour toutes les autres et devinrent «la colonie» du cerveau.

Les créatures multicellulaires apparurent ainsi, chaque cellule a un rôle et une responsabilité unique, et dépend du reste du corps pour sa survie. Cette qualité est ce qui caractérise les créatures les plus complexes telles que les plantes, les animaux et encore au-dessus, l’homme.

L’aube de l’humanité

Du niveau minéral jusqu’à l’animal, la vie évolue paisiblement en suivant son chemin. Puis les humains sont apparus. Les premiers d’entre eux ressemblaient plus à des primates. Ils se nourrissaient de ce qu’ils trouvaient par terre ou cueillaient sur les arbres, et ils chassaient ce qu’ils pouvaient. Ils coopéraient certes, mais ils agissaient purement de manière instinctive. 

Cependant, les humains ne sont pas comme les autres animaux. Ils découvrirent que pour augmenter leur chance de survie, ils devaient se concentrer sur leur développement intellectuel plutôt que sur leur corps. Il en résulta qu’ils apprirent à fabriquer des armes pour chasser au lieu de se servir de leurs mains ou de simples pierres. Ils apprirent également à se servir de leurs instruments pour conserver et stocker la nourriture. Avec le temps, les humains se sont employés à améliorer leurs capacités intellectuelles, ce qui fit augmenter considérablement leur espérance de vie. Puis, progressivement, la race humaine dirigea la terre entière.

La capacité de se servir d’instruments pour améliorer la production alimentaire et pour construire de meilleurs abris nous a offert une possibilité unique, possibilité que les autres créatures n’ont pas bénéficiées: nous avons découvert que nous pouvions changer notre environnement pour satisfaire nos besoins, au lieu de nous changer pour nous adapter aux lois de la nature. Ceci a toujours été l’élément clé dans l’évolution de l’humanité.

En réalisant que nous pouvions changer notre environnement pour combler nos désirs, nous avons changé le futur de la race humaine pour toujours. Nous ne dépendions plus de la nature, mais de notre propre ingéniosité. Ce point crucial fut la naissance de ce que nous appelons à présent la «civilisation».

L’aube de la civilisation vit le jour il y a approximativement dix mille ans, et ce tournant de l’histoire fut magnifique. Nous avons amélioré nos outils de chasse, développé l’agriculture, inventé la roue. La vie se déroulait agréablement, en s’améliorant sans cesse. Le seul accroc dans cette capacité à faire évoluer constamment nos vies, fut que nous nous sommes sentis bien plus forts que nous l’étions vraiment, nous avons donc commencé à nous sentir supérieur à la nature, et ceci s’avéra être la racine de tous les maux à venir.
Chapitre 4: Le secret des deux désirs

Dans le chapitre précédent, nous avons dit que le désir de donner créé la matière et le désir de recevoir sa forme. Les humains ne font pas exception à la règle: nous recevons notre «énergie de vie» du désir de donner, et nous sommes formés par le désir de recevoir. Cependant, comme nous avons appris que nous pouvions changer notre environnement pour satisfaire nos désirs, nous nous sommes entièrement concentrés sur le désir de recevoir. Nous avons ignoré le fait que nous recevions l’énergie et la vie non pas du désir de recevoir, mais du désir de donner.

Les êtres humains forment une espèce particulière: en réalisant que nous pouvions changer notre environnement à notre avantage, nous nous sommes employés à l’améliorer avec des moyens sophistiqués. Nous avons appris que nous pouvions nous servir de notre intelligence au lieu de notre force physique pour accroître nos plaisirs.

Maintenant, pour agir avec plus d’efficacité, nous avons besoin de connaître quelles parties de la nature nous pouvons changer (lorsque nous pouvons le faire) et comment. Prenons l’agriculture: elle est une modification de la nature. Au lieu de récolter par exemple, des épis de blé, nous pouvons les transformer, les faire pousser dans un champ, en produire davantage et les récolter plus facilement. Mais pour éviter d’endommager l’environnement, les agriculteurs doivent prendre en considération plusieurs données pour être certains qu’ils ne mettent pas en danger son équilibre parfait.

Afin de maintenir cet équilibre, nous devons tenir compte de tous les éléments impliqués dans ce qui constitue l’environnement, et en tout premier lieu, nous devons comprendre comment le désir de donner et le désir de recevoir interagissent. Sinon, nous ressemblerions à des gens qui essayent de construire une maison, sans savoir comment fabriquer des fondations fortes et stables, ni comment planifier le nombre de chambres et le nombre de personnes qui y vivra.
L’interaction entre les deux désirs nous échappe parce qu’elle est l’essence de notre constitution, elle réside à un niveau plus profond que notre conscience. Cependant une fois que nous comprenons comment ces désirs agissent entre eux pour créer la vie, nous pouvons appliquer ces informations et en tirer profit.

Parallèlement, si nous construisons nos vies en prenant en compte ces deux désirs fondamentaux, notre soi-disant «bon sens» changerait souvent. Nous nous retrouverions à analyser nos actions et attitudes qui sembleraient absurdes à notre désir de recevoir, car ce dernier ne veut que recevoir. Par exemple, que retirerai-je de bon à vouloir donner quelque chose à quelqu’un que je ne connais pas, dont le sort ne m’intéresse pas, et qui ne me rendrait jamais la pareille ? Cela est inconcevable pour mon désir de recevoir.

Si vous insinuez qu’en le faisant, je connaîtrai l’autre moitié de la réalité – le désir de donner – et que je comprendrai enfin les forces qui créent les projets de vie, je vous suggérerai probablement d’aller voir un psy, plutôt que d’admettre que ce que vous me dites ait de la valeur.

En y réfléchissant bien, il est très facile de sympathiser avec Nimrod, le gouverneur de l’ancienne Babel. Selon toute probabilité, il n’espérait rien de plus que de protéger ses sujets d’Abraham, l’anarchiste. Abraham prêchait l’unité comme remède à l’aliénation grandissante et la séparation touchant les Babyloniens. Il expliqua que la seule raison à la rupture du lien entre les peuples, fut qu’ils n’étaient pas conscients de l’existence de l’autre désir qui créé la vie – le désir de donner. Si ses contemporains l’avaient su, avec son aide, ils auraient pu être en contact les uns avec les autres de façon plus équilibrée, et récolter le fruit de leurs efforts en vivant et ressentant toute la réalité, constituée de ces deux désirs.

Etant donné que personne d’autre qu’Abraham n’a eu la «chance» de faire cette découverte à Babel, il fut considéré comme un excentrique plutôt qu’un rédempteur. Nimrod pensa que les arguments d’Abraham n’étaient pas simplement insensés, mais qu’ils menaçaient surtout l’organisation de la vie dans son domaine. Et le fait que cet agitateur fut le fils d’un faiseur d’idoles respectueux et renommé, conduisit Nimrod à se sentir encore plus concerné. Les gens à l’époque vénéraient vraiment leurs idoles, et Nimrod ne voulait pas interrompre leur coutume et leur mode de vie. Le puissant roi ne se doutait pas que les jours de sa communauté heureuse étaient comptés.

Pourtant, Nimrod prit le chemin de la dénégation, et la vaste majorité de ses sujets le suivit – jusqu’à leur éventuelle ruine.

Tel un orphelin de mère

Pour comprendre la raison de notre grande ignorance à propos du désir de donner, nous pouvons comparer la relation entre le désir de donner et le désir de recevoir à celle d’une mère envers son enfant. Dans une relation saine, le bébé connaît sa mère et sait vers qui se tourner lorsqu’il a faim, froid ou est fatigué. Mais que se passe-t-il lorsque le bébé n’a pas de mère? Vers qui se tourner pour satisfaire ses besoins? Qui lui donnera à manger, l’habillera, lui tiendra chaud et l’aimera? Il devra prendre soin de lui-même. Quelles seraient les chances de survie d’un tel enfant?

Depuis le jour fatal où Nimrod a chassé Abraham de Babel, il y a plus de 4000 ans, l’humanité est comme ce bébé, essayant de mener sa vie du mieux qu’elle le peut. Nous avons vivoté, mais nous nous sommes détachés du désir de donner, la force donnant la vie qui nourrit toute l’humanité.

Comme un orphelin de mère, nous avons été privés de guide, essayant d’apprendre comment survivre à travers les épreuves et les erreurs. Dans nos efforts pour trouver un équilibre durable, nous avons essayé de vivre en créant de nombreux systèmes: les clans, l’esclavage, la démocratie grecque, le féodalisme, le capitalisme, la démocratie moderne, le fascisme, et même le nazisme. Nous avons cherché une consolation à nos peurs de l’inconnu dans la religion, le mysticisme, la philosophie, la science, la technologie, l’art, et dans chaque domaine de l’engagement humain. Toutes ces idéologies et quêtes nous promettaient une vie meilleure et heureuse, aucune n’a tenu ses promesses.

Sans être conscient du désir de donner, et du besoin d’être en équilibre avec lui (comme le font tous les autres éléments de la nature), nous avons seulement agi en faveur de notre désir de recevoir. Ainsi, nous avons créé des sociétés déformées basées sur l’exploitation et la tyrannie.

Il est vrai que l’humanité a connu de belles réussites, comme la médecine moderne, l’abondance de nourriture et la production d’énergie, mais plus nous avons avancé, plus nous avons abusé de nos réussites. Nous avons élargi le fossé entre nous et fait grandir l’injustice sociale.

Ce n’est la faute de personne si les sociétés humaines sont imparfaites et intrinsèquement injustes. Sans connaître le désir de donner, nous sommes restés avec une seule option pour vivre: recevoir tout ce que pouvons et autant que possible. De là, ceux qui sont exploités de nos jours seront les exploiteurs de demain s’ils accédaient au pouvoir, parce que nous fonctionnons uniquement avec le désir de recevoir.

Nous ne voulons que recevoir.
Chapitre 5: L’humanité insatiable

Notre monde menaçant est effectivement le piètre résultat du manque de connaissance du désir de recevoir par l’homme. A l’inverse, le reste de la nature est une magnifique démonstration de l’équilibre entre les deux désirs. Dans les différents écosystèmes de la planète Terre, chaque créature a un rôle unique. Le système est incomplet si un seul élément est manquant ou déficient, que cela soit un minéral, une plante ou un animal.

Un rapport sans équivoque remis au Ministère de l’éducation américain en octobre 2003 par Irène Sanders et Judith McCabe, Docteurs en Philosophie, démontre clairement ce qui se passe lorsque nous rompons l’équilibre de la nature. «En 1991, un orque – la baleine tueuse - a été vu en train de manger un phoque. D’habitude les orques et les phoques coexistent pacifiquement. Que s’est-il donc passé? Les écologistes ont trouvé que le poisson rouge et le hareng étaient en train de décliner. Les orques ne mangent pas ces poissons, mais les lions de mer et les otaries si. Et les lions de mer et les otaries sont ce que mangent généralement les orques, et leur population est également en train de baisser. Ainsi privés de leurs proies, les orques ont commencé à s’en prendre aux phoques pour s’alimenter.

Par conséquent, les phoques disparaissent à cause d’un poisson qu’ils ne consomment pas, mais qui lui-même a disparu. A présent, le phénomène s’élargit, les phoques ne sont plus là pour manger les oursins, ainsi la population d’oursin de mer a explosé. Cependant les oursins se nourrissent des forêts sous-marines d’algues géantes, ainsi ils sont en train de détruire les algues géantes. Ces dernières sont la demeure de poissons qui alimentent les mouettes et les aigles. Comme les orques, les mouettes peuvent trouver une autre source de nourriture, mais les pygargues à tête blanche (aigle brun et blanc) en sont incapables, et ils rencontrent donc des difficultés.

Tout ceci a commencé avec la baisse de population des poissons rouges et des harengs. Pourquoi? En fait, les baleiniers Japonais ont éliminé la variété de baleines qui mangent les mêmes organismes microscopiques qui sont la nourriture du lieu jaune (un poisson de type carnivore). Avec plus de poissons à manger, le lieu jaune prospère. Puis ils attaquent le poisson rouge et le hareng qui sont la nourriture des otaries et des lions de mer. Avec le déclin de la population des otaries et des lions de mer, les orques s’en prennent donc aux phoques.»
Par conséquent, la bonne santé et le bien être ne sont atteints que lorsqu’ils sont en harmonie et en équilibre au sein de toutes les parties qui constituent un organisme ou un système. De plus, nous ignorons tellement l’autre force de vie, la force du don, que nous ne pouvons pas atteindre cet équilibre, ni même définir correctement ce que signifie «être en bonne santé».

La définition de la santé dans l’abrégé de l’encyclopédie Britannica révèle vraiment notre confusion: «la bonne santé est plus difficile à définir que la mauvaise santé (qui peut être comparé à l’existence d’une maladie) parce qu’elle doit transmettre un concept positif bien plus que l’absence de maladie». Mais puisque nous n’avons pas de perception de la force positive de la vie, nous ne pouvons pas définir un état positif de l’existence.

Nous avons tous des rêves et nous espérons tous qu’ils se réaliseront. Cependant, la triste vérité est que nous ne ressentons jamais que nous avons réalisé tous nos rêves, parce que même si nous les exauçons, de nouveaux apparaîtront et remplaceront ceux satisfaits. Il en résulte que nous ne sommes jamais satisfaits. Plus nous courons après la richesse, la puissance, la gloire et tout ce que nous considérons comme très agréable, plus nous devenons insatisfaits, et perdons nos illusions.

Ainsi, le fait d’accroître nos possessions nous rend frustrés et désenchantés parce que nous essaierons à nouveau de trouver du plaisir et nous échouerons avec certainement plus d’amertume. Ceci explique pourquoi les pays les plus riches ont généralement les plus forts pourcentages de dépression.

Ironiquement, cette dépression a un aspect positif. Elle est une indication que nous sommes en train de renoncer au point de vue de Nimrod, qui se concentre uniquement sur le désir de recevoir. Les gens qui dépriment sont ceux qui ne voient pas de possibilité de bonheur ou de chance d’avenir. Ils ont trop connu les échecs de la vie pour être encore attirés par une autre tentative infructueuse d’atteindre le bonheur. Cependant, tout ce dont ils ont besoin pour guérir leur profonde déprime est de réaliser qu’il existe une autre partie de la réalité, la «moitié du don». Si nous pouvions aider ces gens à comprendre qu’ils aspirent à la joie depuis un espace vide (un désir de recevoir), c’est-à-dire à partir d’une force qui ne sait que recevoir et non comment donner, cela leur rendrait tous leurs espoirs et l’énergie perdus dans la dépression.

En fait, la réalité est une créature à deux jambes, et nous ne nous en servons que d’une. Pourquoi, alors, est-ce surprenant que la réalité soit boiteuse?
Chapitre 6: L’unité cellulaire
Comme Julien et moi au Mont Rainier, l’humanité s’est perdue dans le désert pendant des générations. Comme Julien et moi, l’humanité n’a pas fait attention aux signes annonciateurs de problèmes imminents. Et comme Julien et moi, l’humanité continue d’avancer, faisant confiance aux instruments à sa disposition, bien qu’elle ait été aveugle à une moitié de la réalité, comme si une brume (ou une cataracte) avait voilé ses yeux. C’est pourquoi aujourd’hui nous sommes dans une crise massive et globale.

Toutefois, l’essentiel de mon expérience personnelle est que la seule solution à cette crise, c’est d’agir et d’être ensemble. Cette fois-ci, il s’agit vraiment de la survie de nous tous, et non d’une seule personne.

Le corps humain adulte contient en moyenne dix trillions de cellules (10,000,000,000,000). Mises côte à côte, elles encercleraient la terre 47 fois! Aucune d’entre elle n’est autonome. Bien au contraire, elles fonctionnent toutes en parfaite harmonie pour maintenir et soutenir le corps dans lequel elles vivent, parfois au prix de leur propre vie. Il en résulte que leur «conscience» s’étend bien au-delà de leurs membranes cellulaires et touche l’organisme tout entier. L’harmonie entre les cellules est ce qui rend le corps sain, à l’image d’une belle et parfaite machine complexe.

Un corps sain dispose d’un mécanisme de maintenance si efficace que si une seule cellule venait à négliger ses devoirs et fonctionnait pour elle-même, le corps la détecterait et la soignerait ou la tuerait. Sans se soumettre à la domination du corps, aucun organisme ne pourrait être créé parce que ses cellules ne pourraient pas coopérer et travailler pour le bien général de tout le système.

En fait, une cellule qui fonctionne pour elle-même au lieu d’être altruiste est appelée «une cellule cancéreuse». Lorsque de telles cellules parviennent à se multiplier, une personne développe un cancer. La fin d’un cancer se traduit toujours par la mort de la tumeur. Il n’existe que deux options: soit la tumeur va mourir parce qu’elle a été tuée par le corps ou par des drogues, soit elle tue le corps où elle se trouve, s’autodétruisant par la même. Que nous en soyons conscients ou pas, lorsque nous agissons pour nous-mêmes, sans prendre en compte les besoins du tout, nous devenons des cellules cancéreuses dans le corps appelé «l’humanité».

Avant de réaliser que nous pouvions changer l’environnement pour satisfaire nos besoins, nous étions des cellules saines dans l’humanité, en harmonie naturelle avec les lois de la nature. Mais une fois que nous avons fait pencher la nature dans notre propre intérêt, nous avons brisé cet équilibre. C’est pourquoi, nous devons consciemment revenir à une relation saine vis-à-vis de la nature.

Certes, nous n’en avons pas été capables parce que nous n’étions pas conscients de l’interaction entre le désir de donner et le désir de recevoir. Nous avons pris la nature pour une chose acquise, croyant qu’elle serait là pour nous servir, sans se soucier de notre comportement destructeur.

Dans les systèmes complexes, intégrés, la règle est que le système dicte et les individus obéissent, à l’exemple des cellules dans un corps. Avec la croissance démographique, l’humanité a commencé à construire des sociétés de plus en plus complexes, faisant que notre besoin des règles des systèmes intégrés est devenu plus pressant.

Le chemin de Nimrod

Naturellement, Nimrod ne voulait pas accepter la loi des systèmes intégrés qu’Abraham avait présentée. Il était le gouverneur de Babel, et voici qu’un de ses sujets venait lui dire à lui, le gouverneur du plus grand pays au monde, qu’il devait s’incliner devant une loi supérieure à la sienne.

Fidèle à la nature humaine égocentrique, Nimrod ne pouvait pas admettre que son chemin et celui de ses pères - qui était de suivre le désir de recevoir - était faux et qu’il devait en changer. Pour préserver la voie par laquelle l’humanité s’était élevée jusqu’ici, Nimrod n’avait pas d’autre choix que d’éliminer le risque. Il adopta la ligne de conduite que la race humaine avait empruntée depuis le jour où les premières armes avaient été inventées, et il décida de détruire Abraham.

Il chassa donc Abraham de Babel à défaut d’être parvenu à le tuer. Mais la Babel de Nimrod était une trop grande ville pour pouvoir exister sans appliquer la loi des systèmes intégrés. Sans parvenir à rester unis au sein de Babel, tous ceux qui agirent selon leur désir de recevoir ne purent rester ensemble et la belle mégapole se désintégra. Les Babyloniens se dispersèrent alors, se séparant les uns des autres.
Chapitre 7: Descendre de la montagne

Si Julien et moi nous nous étions séparés au Mont Rainier, je ne serais certainement pas là pour écrire ces mots. Heureusement, notre amitié a toujours été solide (ce qui nous aida aussi fut que nous n’avions qu’une seule boussole et une seule carte, autrement dit nous n’avions pas tellement le choix!). Mais à partir du moment où nous avons décidé de sortir ensemble de notre mésaventure, nous avons ressenti un énorme soulagement, c’était comme si nous avions déjà trouvé le sentier.

Indubitablement, la descente de la crête ne fut pas facile. Mes jambes ont mis des mois à se remettre de leurs efforts, et mon dos ne sera plus jamais exactement le même. Mais je garderai toujours précieusement notre expérience de la solidarité alors que nous descendions prudemment le flanc escarpé de la montagne, se surveillant constamment afin d’être sûr que l’autre allait bien.

Après quelques minutes de descente, nous étions entourés par une épaisse forêt qui bloquait les rayons du soleil. Derrière nous, il y avait la montagne et à nos pieds, le fond du ravin. Ensemble, nous descendions une pente plus rapidement que je n’aurai pu l’imaginer. Parfois, je m’arrêtais sur une pierre qui apparaissait au-dessus des aiguilles, afin de reposer mes jambes endoloris, et je regardais fixement et avec peur les arbres aux alentours. Je me disais que «ces arbres devaient être accrochés au sol avec des clous. Il n’y a pas d’autres moyens pour expliquer comment ils pouvaient ainsi rester debout!»

Comme nous nous agrippions au sol littéralement par le bout des doigts pour éviter de tomber, c’est la force de notre union qui nous a vraiment soutenue. Aujourd’hui je sais que c’est uniquement cela qui nous a sauvé la vie.

Une veille chanson que j’aimais écouter étant enfant, dit que c’est uniquement dans les montagnes que vous savez qui est votre véritable ami. A présent, je la comprends au plus haut point.

Toutefois la crise à laquelle nous faisons tous face aujourd’hui, requiert une unité allant au-delà de l’amitié entre les individus. Unir toutes les parties de l’humanité nécessite des implications bien plus profondes que celles de sauver les vies de quelques aventuriers. Nous devons nous unir non pas parce que c’est plus agréable (certes ça l’est!), mais parce que nous devons découvrir le désir de donner, la partie de la nature que nous avons ignoré pendant des millénaires. Or la seule façon de la découvrir, c’est de l’imiter. En la copiant, nous découvrirons soudain qu’elle existe en fait dans chaque aspect de notre vie, depuis la plus simple de nos cellules jusqu’à notre cerveau.

En tant que créatures douées de sensations, nous ne percevons de l’existence que ce que nous ressentons. Nous vivons dans un «océan» composé du désir de donner, mais nous ne pouvons sentir ce désir que s’il se «revêt» dans une forme tangible de plaisir. Nous nous concentrons naturellement sur le plaisir dérivant d’objets ou incidents qui traversent notre vie, mais il n’y a pas que le désir de recevoir qui s’y trouve. A la place, c’est une combinaison des deux forces: le désir de donner créé un nouveau sens de plaisir envisageable, et le désir de recevoir fait prendre sa forme à ce plaisir, disons, un délicieux gâteau au chocolat, un nouvel ami, faire l’amour, ou gagner de l’argent.

Toutefois la nouvelle apparition du désir de donner que nous ressentons aujourd’hui n’est pas une apparition ordinaire. Ce désir n’est pas un désir de sexe, d’argent, de pouvoir ou de gloire. Cette fois-ci, c’est un désir de connexion. C’est le motif sous-jacent derrière la croissance massive des réseaux sociaux sur Internet. Les gens ont besoin de se connecter parce qu’ils se sentent déjà connectés. Maintenant, ils ont juste besoin de savoir comment le faire pour que leurs besoins soient vraiment satisfaits. Cependant, la seule façon de se sentir complètement connecté est d’étudier la force qui unit tous les individus pour ne faire plus qu’un, à savoir: le désir de donner.

Sans plus tergiverser, voyons comment nous pouvons concrètement faire entrer le désir de donner dans nos vies.
Deuxième partie - Apprendre de la nature

Le moyen le plus sûr pour corriger des erreurs est d’apprendre de ceux qui ont fait les choses correctement. Dans ce cas, la nature est le modèle que nous devons imiter afin de parvenir à un succès certain. C’est elle qui devrait être notre professeur.

Chapitre 8: Une sortie des bois
Pour laisser le «désir de donner» entrer dans nos vies, voyons comment la nature y parvient. Nous percevons le monde extérieur en nous servant de nos sens, et nous croyons que cette image de la réalité est précise et fiable, mais est-ce bien le cas? 

Combien de fois avons-nous marché en compagnie d’un ami, et ce dernier avait entendu quelque chose qui nous avait échappé? Bon, ce n’est pas parce que nous n’avons pas entendu ce son qu’il n’a pas existé. En fait, soit nos sens ne l’ont pas saisi, soit nous n’y avons pas prêté attention, ou bien peut-être que notre ami planait vraiment!

Dans les trois cas possibles, la réalité tangible est la même, mais notre perception ne l’est pas. Autrement dit, nous ne savons pas ce qu’est la réalité actuelle ou même si elle existe. Tout ce que nous savons est que nous la percevons.

Alors comment percevons-nous? Nous nous servons d’un processus décrit comme l’«équivalence de forme». Chacun de nos sens répond à un différent type de stimulus, mais tous nos sens fonctionnent de la même manière. Quand un rayon de lumière, par exemple, pénètre dans ma pupille, les neurones de ma rétine créent un modèle de l’image extérieure. Ce modèle est alors encodé et transféré à mon cerveau, qui décode les pulsations et reconstruit l’image. Un procédé similaire se produit lorsqu’un son frappe notre tympan ou que quelque chose touche notre peau.

Autrement dit, mon cerveau se sert de mes sens pour créer un modèle ou une forme égale à l’objet extérieur, mais si mon modèle est inapproprié, je ne le connaîtrai jamais et croirai que l’objet actuel ou le son est le même que le modèle que je me suis créé dans mon cerveau.

Le principe de «l’équivalence de forme» ne s’applique pas qu’à nos sens, mais aussi à notre comportement. Les enfants, par exemple, apprennent en répétant les comportements qu’ils voient dans leur entourage. Nous appelons ceci «l’imitation». Désirant apprendre du monde dans lequel ils sont nés, et ne disposant pas des outils linguistiques, les enfants se servent de l’imitation comme technique pour acquérir de l’expérience, tel que comment s’asseoir et se tenir debout, parler et se servir des couverts. Lorsque nous parlons, ils regardent comment nous bougeons nos lèvres. C’est pourquoi il est recommandé aux parents de parler clairement aux enfants (mais pas fort, ils entendent bien mieux que nous!). En nous imitant, les enfants créent les mêmes formes (mouvements ou sons) que nous et ainsi s’adaptent au monde dans lequel ils vivent.

En fait, il n’y a pas que les enfants qui apprennent de cette façon, mais toute la nature est un témoignage vivant de l’efficacité d’apprendre via l’équivalence de forme. Il est émouvant de regarder des lionceaux jouer. Ils se tapissent pour tendre une embuscade, s’attaquent entre eux avec l’enthousiasme des jeunes. Ils traquent tout, des insectes aux antilopes. Il existe un certain danger à ce stade de croissance de vouloir tout attraper, mais pour eux, traquer est plus un jeu qu’autre chose. En assumant le rôle de chasseur, ils activent une fonction qu’ils devront reproduire plus sérieusement lorsqu’ils seront adultes. L’action répétée est ce qui les amène à devenir des chasseurs. Sans cela, ils ne survivraient pas, parce qu’ils ne sauraient pas fondre sur leur proie pour se nourrir.

Si nous souhaitons percevoir le désir de donner, tout ce que nous avons besoin de faire est de s’en créer une image en nous. Si nous prêtions plus attention à nos pensées et désirs lorsque nous réalisons un acte de don, nous découvririons en nous un désir qui est égal au désir de donner existant dans la nature. Puis, tel un enfant découvrant naturellement la parole en imitant les sons et syllabes, nous découvririons le désir de donner en imitant le don.

Cela pourra peut-être prendre du temps avant de savoir comment équilibrer la réception et le don comme le fait la nature, mais c’est en forgeant que l’on devient forgeron et nous réussirons. Lorsque cela sera le cas, nos vies seront un flux illimité de révélations si profondes et riches, que nous serons stupéfaits de voir à quel point nous avons été aveugles.

Dans le monde actuel, nous ne pouvons plus ignorer le désir de donner. Nous ne sommes plus à Babel où les gens pouvaient éviter les frictions entre eux en déménageant et se déplaçant. Parce que nous nous sommes dispersés aux quatre coins du globe, nous n’avons plus où aller. De plus, nous sommes interconnectés si puissamment qu’il serait plus simple de désembrouiller une omelette que de défaire notre lien!

Ceci n’est pas une mauvaise chose. Sans connexion globale, où achèterions-nous une nourriture si peu chère comme celle exportée par la Chine et l’Inde? Et qui donnerait du travail et à manger aux travailleurs de ces pays? Maintenant que l’économie mondiale traverse une gigantesque crise, nous pouvons voir les avantages de la globalisation si nous la mettons en œuvre correctement.

Actuellement, le monde est une sorte de Babel moderne, une géante mégalopole à l’échelle mondiale. Nous ne pouvons plus nous disperser: soit nous nous unissons, soit nous nous détruisons. Nous sommes un seul tout, un seul corps et nous devons apprendre à jouer notre rôle. Plus nous évitons de le faire et plus notre société sera en mauvaise santé.

Ainsi, afin d’éviter l’autodestruction, réalisons ce que nous devons faire pour sortir de cette crise ensemble. Sur le Mont Rainier, Julien et moi n’éprouvions pas d’amour réciproque quand nous angoissions, mais nous avons décidé de faire comme si et à notre surprise, ça a marché.

En haut de la montagne, nous n’étions que tous les deux. Nous aurions pu simplement rester assis et nous parler. Pour réussir à l’échelle mondiale, nous avons besoin d’un moyen de communication global pour répandre le concept d’unité. A cette fin, nous allons à présent examiner l’importance des médias.
Chapitre 9: Créer un média responsable

Chaque média devrait jouer un rôle clé en vue de changer l’environnement du public pour qu’il puisse passer de l’aliénation égoïste à la camaraderie authentique. Les médias nous apportent presque tout ce que nous connaissons de notre monde. Même les informations que nous recevons de nos amis et de notre famille arrivent via les médias de masse. C’est la version moderne de la diffusion de l’information.

Cependant ils ne doivent pas se borner uniquement à nous apporter des données hétéroclites, mais plutôt nous offrir des connaissances sur des personnes (que nous approuvons ou pas), pour que nous nous formions une opinion sur ce que nous voyons, ou lisons. Parce que son pouvoir sur le public est incontestable, les médias doivent se tourner vers l’unité et la solidarité, et ainsi le monde entier suivra.

Malheureusement, jusqu’à l’explosion de la crise financière, les médias se sont concentrés sur le succès de particuliers, les «dieux médiatiques», les grandes pop stars et sur les personnalités célèbres qui gagnent des millions et milliards au détriment de leurs concurrents. Ce n’est que récemment, comme un produit de la crise, que les médias ont commencé à montrer de la compassion et à s’intéresser à l’unité, comme le montre le cas de la ville de Fargo dans le Dakota du Nord aux Etats-Unis, où des milliers de volontaires ont uni leurs forces en mars dernier, pour stopper la plus haute crue de la Red River jamais enregistrée dans l’histoire ou bien la chaine de solidarité mise en place par des milliers de personnes, après la tempête Klaus fin janvier 2009 dans le Sud ouest de la France et en Espagne.

Alors que cette tendance est certainement la bienvenue, quelques efforts sporadiques et spontanés ne sont pas suffisants pour réunir véritablement les gens. Pour vraiment changer notre point de vue sur le monde, pour que nous prenions pleinement conscience de l’existence du désir de donner, les médias devraient présenter l’image complète de la réalité, et nous informer sur sa structure. A cette fin, ils devraient créer des programmes qui démontreraient de quelle manière le désir de donner touche tous les niveaux de la nature: minéral, végétal, animal et humain, et encourageraient les gens à en suivre les pas. Au lieu de talk-shows insipides accueillant des personnes qui ne parlent que d’elles-mêmes, pourquoi ne pas faire venir des gens qui complimentent les autres? Après tout, de tels exemples abondent, nous devons juste les reconnaître et les porter à l’attention du public.

Si les médias montraient des gens se souciant d’autrui et expliquaient que de telles images nous aideraient à faire entrer la force du don dans nos vies, cela inverserait le focus du public, qui passerait de l’égocentrisme à la fraternité. De nos jours, l’idée la plus populaire devrait être: «l’unité est fun – participons à la fête!»

Au risque de faire quelques grossières généralisations, voici quelques faits et nombres à prendre en considération: nos ordinateurs et postes de télévision sont fabriqués en Chine et à Taiwan, nos voitures au Japon, en Europe et aux Etats-Unis, et nos vêtements en Inde et en Chine. De plus, presque tout le monde regarde les films hollywoodiens et à la fin de cette année (2009), la Chine comptera plus de personnes parlant anglais que n’importe quel autre pays du monde.

Et voici un concept très intéressant: Facebook, le célèbre réseau social sur Internet, dispose de 175 millions d’utilisateurs actifs dans le monde entier. Si Facebook était un pays, il serait six fois plus grand que le monde!

En réalité, la globalisation est un fait, et elle nous montre que nous sommes déjà tous connectés. Nous pouvons essayer d’y résister ou nous pouvons y participer et profiter de la diversité, des opportunités et de l’abondance que la globalisation a en réserve pour nous tous.

Il existe une multitude de façons pour les médias de nous montrer que cette unité est un cadeau. De plus, chaque scientifique sait qu’aucun système dans la nature n’opère isolément et que cette interdépendance est la règle du jeu, mais la plupart d’entre nous n’en sommes pas conscients. Lorsque nous verrons comment chaque organe fonctionne au profit de tout le corps, comment les abeilles coopèrent dans les ruches, comment un banc de poissons nage à l’unisson (ce qui représente même un danger pour un grand poisson), comment les loups chassent en meute, et comment les chimpanzés s’entraident ou aident les humains, sans aucune récompense en retour, nous saurons que la loi essentielle de la nature est l’harmonie et la coexistence.

Les médias peuvent et devraient nous montrer de tels exemples plus que ce n’est le cas actuellement. Quand nous réaliserons que la nature entière fonctionne ainsi, nous examinerons immédiatement nos sociétés et verrons si elles sont à l’unisson avec cette harmonie.

Si nos pensées commençaient à changer dans cette direction, elles créeraient un autre climat général et introduiraient une lueur d’espoir et de la force dans nos vies avant même que nous appliquions vraiment cette idée. Pourquoi? Parce que nous coïnciderions avec la force de vie de la nature – le désir de donner.

Plus nous nous sentons connectés aux autres, plus notre bonheur dépend de ce qu’ils ressentent pour nous. Si les autres approuvent nos actions et opinions, nous nous sentons bien avec nous-mêmes, s’ils ne sont pas d’accord avec ce que nous faisons ou disons, nous nous sentons mal, cachons nos actions, voire même les modifions pour répondre à la norme sociale. Autrement dit, parce qu’il est si important pour nous de nous sentir bien dans notre peau, les médias sont dans une position stratégique pour changer les actions et les opinions des gens.

Ce n’est pas étonnant que les politiciens soient les personnes les plus dépendantes des sondages sur Terre, car leurs carrières dépendent de leur popularité. Si nous leur montrions que nous avons changé nos valeurs, ils changeraient les leurs pour suivre notre direction. Et un des moyens les plus simples et des plus efficaces pour leur dire ce que nous apprécions, est de leur montrer ce que nous voulons voir à la télévision! Parce que les politiciens veulent garder leur siège, ils doivent promouvoir ce que nous voulons qu’ils encouragent– à savoir, l’unité.

Lorsque nous serons capables de créer des médias qui encouragent l’unité et la coopération au lieu de l’autoglorification de célébrités, nous créerons un environnement qui nous persuadera que l’unité et l’équilibre entre les désirs sont une bonne chose.

Les eaux de l’amour

Un sage a autrefois dit que nos cœurs étaient comme des pierres et nos bonnes actions envers les autres étaient comme des eaux qui tombent au centre de ces pierres. Goutte à goutte, les eaux creusent un cratère dans le cœur de l’une, où une abondance d’amour peut se déverser. 

Comme nous l’avons dit précédemment tout au long de ce livre, le désir de donner est la source de tous les plaisirs dans la vie, et le désir de recevoir est ce qui donne forme à ce plaisir. Par le bien que nous faisons à autrui, nous créons en lui un désir de recevoir plus gratifiant que celui d’être aimé.

Bien sûr, nous voulons tous être aimés, mais très peu d’entre nous croient que cela arrivera un jour. Cependant si nous décidons collectivement de donner de l’amour à chacun, même si nous n’en ressentons pas encore, nous rallumerons la conviction que cet amour est possible, et nous pourrons en donner en retour, mais pour de vrai cette fois-là, parce que c’est ce que nous ressentirons dans nos nouveaux cœurs adoucis. 

Tout ceci peut paraître non scientifique et irrationnel, mais cela fonctionne bel et bien car il s’agit ici de l’harmonie avec les forces les plus fondamentales de la nature – le désir de donner et le désir de recevoir. Et vu que nous avons toujours besoin de force supplémentaire pour explorer un territoire non familier (le désir de donner), il existe pour cela plusieurs techniques augmentant nos chances de succès. Le reste des chapitres de ce livre nous donnera une vue de ce que la vie pourrait être dans un monde équilibré.

Troisième partie - Atteindre l’équilibre

Les chapitres suivants esquisseront notre itinéraire de sortie de la crise actuelle. Ils aborderont six aspects de la vie: les arts, l’économie, l’éducation, la politique, la santé et l’écologie. Ils nous offriront un guide sûr pour apprendre à nous servir de la meilleure façon du «désir de donner».
Chapitre 10: Comment les arts peuvent modeler de nouvelles attitudes
«Nous savons tous que l’art n’est pas vrai. L’art est un mensonge qui nous permet de dévoiler la vérité, du moins celle qui nous est donnée de comprendre. L’artiste doit connaître la manière par laquelle convaincre les autres de la sincérité de ses mensonges.»

Pablo Picasso

Aussi important que puissent être les médias dans notre culture, ils ne peuvent pas changer fondamentalement nos esprits. Pour pouvoir le faire, nous devons engager des acteurs, chanteurs et autres idoles du public dans le processus. Leurs productions ne seraient pas uniquement retransmises à la télé, mais aussi sur Internet, au cinéma et à la radio. Elles deviendraient vitales pour que le nouveau message puisse passer.

Il est difficile de prédire avec exactitude comment les arts se développeront une fois que nous serons familiers avec la partie «donnante» de la réalité. Puisque cela n’est jamais arrivé à grande échelle, nous ne pouvons pas prédire comment les choses se dévoileront une fois que l’unité et le don seront à la mode. Les idées suivantes décrivent des changements possibles au cinéma et au théâtre, mais les règles qui s’appliquent à ces formes d’art touchent aussi les arts plus traditionnels tels que la peinture et la sculpture.

Les arts visuels sont les moyens d’influence les plus puissants. Plus de 90% de l’information reçue dans notre environnement est visuelle. Pour cette raison, un changement dans notre mode de pensée devrait commencer par ce que nous voyons, avant même de changer ce que nous écoutons.

En apparence, les intrigues de la plupart des films et séries peuvent rester presque les mêmes: un combat pour une cause juste, une histoire d’amour, voire une tragédie, mais derrière chaque schéma il devra y avoir une pensée sous-jacente comportant un message d’unité.

Aujourd’hui, en sortant du ciné ou après avoir vu un DVD, nous avons souvent en nous de l’admiration pour le héros. Il est très rare de réfléchir à une idée, à un concept ou à une idéologie après un film. Ceci se produit souvent même si le film véhicule une «morale», parce que les accessoires, les effets spéciaux et autres éléments du film aspirent à créer une identification avec une personne, et non pas avec un mode de vie.

Si nous examinons les scénarios des plus grands succès cinématographiques, nous arriverons à cette inévitable conclusion: les héros vendent, pas les idées. Ceci était vrai jusque récemment, mais dans la réalité actuelle les gens ont besoin de films et de séries pour oublier leurs problèmes personnels, ou pour rassembler des forces et de l’espoir afin d’affronter l’avenir. Si cela est fait correctement, ce dernier l’emportera haut la main.
En regardant les films des années 1950 et 1960, ils nous semblent quelque peu naïfs, un peu en décalage avec la «vraie vie». Dans peu de temps, les spectateurs regarderont aussi les films contemporains de la même façon. Pour réussir, l’art doit refléter les situations actuelles, et la nouveauté dans l’air du temps est l’unité ou l’équilibre entre le désir de recevoir et le désir de donner.
De nombreux films apocalyptiques ont été tournés décrivant la destruction de la planète, où l’humanité est punie pour ses péchés par un chaos général, des vagues de chaleur sans fin et l’épuisement de toute nourriture et eau. Cependant l’art ne doit pas se confiner à des images de la fin des temps. Au contraire, il devrait fournir les informations dévoilant l’image complète de la réalité – les deux forces de la vie, comment elles interagissent, et ce qui passe lorsque nous modifions l’équilibre, ou si nous aidons à le maintenir. Dans le cas contraire, les arts (et en particulier les arts visuels populaires) n’atteindront pas leur objectif: nous informer sur le moyen de parvenir à l’harmonie, en se servant correctement des deux forces de la nature.

Des films d’espoir

Pour donner aux gens une bonne raison de voir et revoir des films et des séries, les scénarios doivent être crédibles, donnant un véritable espoir et une réelle opportunité de changement positif. Alors que le point de départ d’un film peut être notre réalité quotidienne, il devra inclure des raisonnements sur ce qui nous a conduit à cet état actuel des choses. Quand les gens découvriront que le cinéma est devenu un endroit où ils peuvent obtenir des informations qui améliorent leurs vies, ils commenceront à y affluer en masse!

Pensez à la manière dont nous apprenons à nos enfants à traverser la rue, comment nous leur expliquons méticuleusement et avec amour à chaque fois, d’attendre le signal vert et de ne traverser que sur les passages piétons. C’est une information vitale et sans elle, ils pourraient risquer leur vie s’ils s’aventuraient seuls dans la rue.

Aujourd’hui, la connaissance relative au rétablissement de l’équilibre dans la nature et au sein de l’humanité est toute aussi vitale, et c’est pourquoi elle est en forte demande.

Mais il y a plus à ce changement pour survivre. Cette crise est véritablement un trampoline pour une profonde amélioration de notre vie quotidienne. Jusqu’à présent, nous nous sommes concentrés sur ce que nous pouvions recevoir. En fait, nous ne savions même pas que nous étions manipulés par un désir de recevoir, nous voulions tout simplement en profiter au maximum. Parce que nous ne connaissions pas l’interaction entre les deux désirs qui composent notre vie, nous recherchions toujours des plaisirs superficiels, avec pour conséquence de ne pouvoir jamais connaître une joie et un bonheur durables.

Mais la tragédie de la vie évolue dans deux directions (qui sont opposées et parallèles à la fois): coopération et autosatisfaction. Dans toute la réalité, l’autosatisfaction n’est possible qu’en coopérant ensemble.

Dans les minéraux, par exemple, les différents atomes interagissent mutuellement pour former les molécules de ce minéral. Si l’un des atomes venait à se séparer, le minéral se désintégrerait. 

A un niveau supérieur de complexité, chez les plantes et les animaux (y compris les humains), il y a une collaboration des différentes molécules, cellules et organes. Ceux-ci s’unissent pour engendrer une créature distincte, et ici aussi, si l’une des molécules venait à manquer dans les cellules de la créature, elle tomberait malade ou même mourrait.

De la même façon, toutes les plantes et les animaux vivant dans certains zones géographiques ont crée un environnement symbiotique. Comme nous l’avons vu avec l’histoire des orques et des phoques au chapitre 5, toutes les créatures contribuent à maintenir l’équilibre de cet écosystème. Si l’une d’entre elles venait à diminuer en nombre, le système ne serait plus équilibré. Simplement dit, la nature soutient et encourage l’unicité. La satisfaction personnelle des créatures n’est possible que si elles coopèrent et contribuent à l’harmonie de leur environnement. Lorsqu’elles veulent se développer aux dépens des autres, la nature les éliminera ou équilibrera leur nombre par la force.

Bien que nous connaissions cette loi de la nature depuis longtemps, nous avons agi comme si nous ne faisions pas partie de l’écosystème appelé «planète Terre». Pire encore, entre nous, nous sentons qu’une société (ou une secte) peut être supérieure à toute autre. Néanmoins la nature démontre évidemment que rien n’est superflu et qu’aucune partie d’un quelconque élément n’est supérieure à une autre. Pourquoi pensons-nous alors avoir un privilège particulier, celui de contrôler ou d’opprimer d’autres peuples ou espèces? D’où vient cette arrogance si ce n’est de l’ignorance?

Parce que nous ignorons le désir de donner, qui nous donne notre force et notre sagesse, nous nous les attribuons. Si nous étions conscients que nous aussi, sommes le produit des deux désirs formant la vie, nous saurions comment réussir dans ce monde.

Est-ce si difficile de produire des films qui nous apprennent ceci et nous montrent les avantages de l’autosatisfaction via la coopération? Imaginez que nous sachions tous que nous sommes intégralement unis avec les autres peuples, que nous sommes tous soutenus par eux et que leur préoccupation est que nous réalisions notre potentiel au maximum? Comme la vie serait belle si chaque personne contribuait avec tous ses talents à la société entière et recevait le soutien et l’appréciation de la société en retour?

Après tout, n’est-ce pas ce que nous sommes déjà en train de faire? Un informaticien contribue à la société en construisant des ordinateurs. Un balayeur de rue participe en nettoyant les rues. Lequel des deux est le plus important? Si nous nous souvenons que nous ne contrôlons rien, mais qu’un grand système et une force primordiale agissent sur nous, nous ne nous sentirions pas constamment obligés de faire nos preuves. Au contraire, nous nous réjouirions simplement d’être nous-mêmes, et nous contribuerions dans la mesure de nos capacités, là où nous le pourrions. Nous serions heureux de faire partie de l’humanité – tous unis et tous unique en même temps.

Imaginez le film nous montrant ceci!

Chapitre 11: Trouver l’équilibre par la chanson et la mélodie

«La nouvelle sphère de son est globale. Elle ondule à une grande vitesse entre les langues, idéologies, frontières et races. La science sociale de cet espéranto musical est ahurissante… la musique populaire a apporté avec elle les sociologies du comportement privé et public, la solidarité de groupe.»

George Steiner

La musique est une des formes artistiques les plus populaires, elle peut être un puissant promoteur de nouveaux concepts. Aujourd’hui, plus que jamais, des genres tels que le rock et le hip-hop sont de puissants moyens d’expressions de concepts sociaux. Depuis l’album des Beatles introduisant de la musique indienne dans les années 60, la musique ethnique a été un moyen populaire de promouvoir la reconnaissance de certains groupes ethniques et l’intégration culturelle. En fait, la globalisation est un ajout bénéfique à la musique, et de nos jours la plupart des musiciens jouent plusieurs types de musique, certaines viennent de cultures extérieures à leur patrie. C’est pourquoi, la musique mérite un chapitre à part entière. 

Comme toutes les formes d’art, la musique est un langage particulier qui exprime la spécificité du monde intérieur de l’artiste. Chaque type de musique représente un différent type de désir de recevoir et peut, de ce fait, exprimer un différent type d’équilibre avec le désir de donner. Pour rester simple, divisons la musique en deux groupes principaux: vocal et instrumental.

Les chansons d’amour éternel

Avec la musique vocale (chansons), il est beaucoup plus facile de définir le changement dont elle aurait besoin pour prendre une nouvelle direction. Comme avec le cinéma, les thèmes peuvent rester pratiquement les mêmes. De plus, derrière chaque parole se trouverait un message d’unité, exprimant les deux désirs de la réalité – donner et recevoir.

La musique est une expression de soi, des émotions les plus profondes de l’artiste. C’est pourquoi, si la musique véhiculait un message d’unité et d’équilibre entre le don et la réception, il est donc très important que l’artiste soit bien conscient du fonctionnement de ces forces. Parce que nous ne pouvons pas mentir lorsque nous exprimons notre monde intérieur, l’artiste doit personnellement expérimenter l’unité et l’interaction des deux forces, s’il veut les transmettre artistiquement. 

Il en résultera que chaque nouvelle chanson transmettra de la fraîcheur et de la vitalité. Nous n’avons pas besoin de créer de nouveaux genres. Nous avons déjà une merveilleuse variété de styles: pop, hip-hop, rock n’roll, jazz, musique classique et la musique ethnique en tous genres. Tous sont les véritables expressions de notre intériorité et ne méritent pas d’être changés. Uniquement le message sous-jacent: au lieu de se focaliser sur les relations tumultueuses d’un couple, les paroles pourraient mettre en avant leurs efforts pour découvrir l’unité dans la nature.

Comme nous l’aura appris la partie donnante de la nature, nous serons aussi capables de créer de nouveaux textes pour les chansons. De tels textes pourraient retracer des dialogues entre le désir de donner et le désir de recevoir, comme cela se passe couramment entre les gens ou bien dans la nature. Si vous y réfléchissez, le mouvement constant du désir de donner pour trouver des moyens de s’exprimer via le désir de recevoir, est très similaire à la manière dont l’homme cherche de nouvelles façons pour exprimer son amour pour sa femme (ou une autre personne de son entourage). Qu’y aurait-il de plus inspirant que d’habiller cette nostalgie d’amour en paroles et de la parer avec une belle mélodie?

Les mélodies de l’harmonie

La musique instrumentale est un genre assez différent. Le travail méticuleux sur l’harmonie fait de la musique instrumentale un moyen d’expression naturel pour véhiculer l’unité et l’équilibre. De nombreux compositeurs célèbres – tels Bach et Mozart pour ne citer qu’eux – ont particulièrement fait attention à ce que leur musique reste équilibrée et harmonieuse. En fait, la musique classique est si stable et saine que l’Université de Leicester en Angleterre, a trouvé qu’elle améliorait la production journalière de lait des vaches! Certes, les compositeurs n’étaient sûrement pas conscients de la profondeur de cet équilibre, ou des buts pour lesquels leur musique serait utilisée un jour. C’est pourtant cette qualité qui a assuré leur popularité jusqu’à présent.

Cependant, l’équilibre existe aussi ailleurs que dans la musique occidentale, il est essentiel à presque tout type de musique, tout particulièrement la musique indigène traditionnelle. Aujourd’hui, l’équilibre doit être respecté non seulement pour la beauté des notes, mais aussi parce qu’il peut nous aider à exprimer une toute nouvelle facette de la réalité. Le résultat pourrait être très passionnant, avec un tempo lent, rapide ou tempéré. Mais quelque soit le style employé, l’impact d’une telle musique sur l’auditeur sera sans égal, précisément parce qu’il exprimera notre force de vie!

De nous jours, la musique de Bach, Mozart, Beethoven et Verdi nous semble riche et brillante. Mais comparé à la musique qui exprime la perception des deux désirs, elle serait comme un monde en seulement deux dimensions, privé de sa troisième.
Chapitre 12: Argent, argent, argent

«En dépit d’une massive création de richesse, le bonheur n’a pas augmenté depuis les années 50 aux Etats-Unis ou en Grande Bretagne… aucun chercheur ne s’interroge sur ces faits. Ainsi la croissance économique accélérée n’est pas un but pour lequel nous devrions faire de grands sacrifices. En particulier, nous ne devrions pas sacrifier la plus importante source de bonheur, qui est la qualité des relations humaines – à la maison, au travail et dans la communauté.»

Richard Layard, The Financial Times, 11 mars 2009

Aucun autre aspect de nos vies n’exprime mieux notre interconnexion que l’économie. Quand nous sommes unis, l’économie est la première à prospérer et à booster nos vies, mais lorsque nous sommes séparés les uns des autres, elle est la première à s’écrouler. Puis, tout se désagrège et s’arrête.

Il y des siècles, lorsque nous avons commencé à faire du commerce, nous étions liés, et la globalisation est née. Si à l’époque nous avions su ce qu’était le désir de recevoir et le désir de donner, l’histoire de l’humanité aurait été très différente de la sanglante marche de folie qu’elle a suivie.

Aujourd’hui, il est impossible de «dé-globaliser» le monde. Comme nous l’avons montré au chapitre 11, nous devons commencer à agir comme une humanité unie, en suivant le principe de coopération qui anime la nature et d’auto-accomplissement ou bien, la vie telle que nous la connaissons cessera. Et le moyen de s’unir véritablement est de prendre conscience des deux désirs et de les appliquer tous deux dans nos négociations, plus particulièrement dans les finances, au cœur de la crise économique actuelle.

Ce n’est pas une solide régulation ou l’achat d’«avoirs toxiques» qui nous aideront à traverser la crise. La solution est de comprendre que c’est la nature humaine qui doit être régulée et non l’économie. Elle n’est que la projection de nos pensées et notre désir dans un sens unique: recevoir, recevoir et recevoir encore et toujours plus.
Plus que jamais l’humanité doit réaliser qu’il est dans notre plus grand intérêt que de considérer les autres dans nos projets, sinon tous les plans entrepris échoueront. C’est pourquoi, le premier pas devrait être de partager l’information et d’apporter des faits relatifs au monde dans lequel nous vivons, un monde qui est global et interdépendant. 

Les gens devraient savoir que deux forces dirigent le monde. La première est le désir de recevoir, que les économistes appellent «l’économie orientée vers le profit», soit le capitalisme. La seconde force est le désir de donner, dont le but est d’améliorer la prospérité générale et le bien–être de tous sans exception.

Simplement dit, dans les transactions financières actuelles, tout le monde devra profiter ou bien personne ne profitera. Pour être plus exact, le terme «tout le monde» ne vise pas que les parties prenantes d’un contrat, mais le monde entier.
Est-ce que cela signifiera qu’avant tout nouvel accord ou transaction, les parties devront frapper à la porte de chaque maison sur Terre, et expliquer l’affaire proposée et demander un accord écrit? Cela serait irréalisable dans les faits. Tout ce que cela signifie, c’est que nous devons changer notre attitude et considérer l’intérêt d’autrui au lieu du nôtre uniquement.

Par exemple, lorsqu’un nouveau produit est lancé, le producteur cherche immédiatement à surpasser ses concurrents. La nouvelle société veut améliorer ses parts de marché et nous appellerons ce processus le «capitalisme». Mais en fin de journée, ce qui s’est vraiment passé est une tentative de «voler» des consommateurs à ceux déjà existant sur le marché. C’est une norme acceptée.

Parallèlement, de nos jours les banques ne s’engagent pas à pousser l’économie instable, ou à aider les gens désirant lancer une affaire ou acheter une maison. Les banques ne veulent qu’une chose: faire le plus d’argent possible pour leurs actionnaires (propriétaires/directeurs). N’oublions pas que la norme de nos jours est de payer leurs «petits» personnels avec des salaires honteux, ou d’accorder à des gens des prêts empoisonnés pour ensuite les revendre à des compagnies d’assurance! Leur seul but est d’inscrire des milliards dans la colonne «plus» à la fin de chaque trimestre.
Cette attitude n’est pas que l’apanage des banques. Essentiellement, chaque affaire ou transaction opère ainsi, des compagnies d’assurance (via les banques et les fonds d’investissements) jusqu’à la petite épicerie de quartier. Nous l’appelons «l’économie de marché».

Cependant, nous devons tous procéder à une sérieuse remise en question de notre système pour voir où nous nous sommes trompés. Une fois chose faite, nous verrons que rien n’est mauvais dans l’idée d’avoir des banques et des compagnies d’assurance dans notre monde. Les banques sont potentiellement de bonnes choses parce que sans elles nous ne pourrions pas financer ce à quoi nous aspirons. Les compagnies d’assurance sont également des forces positives parce qu’elles nous garantissent que nous ne serons pas jetés à la rue, si quelque chose n’allait pas dans nos vies. 
La seule chose qui devrait changer dans nos négociations est l’intention et non nos actions. Si chacun de nous se contente de ce dont il a besoin, lui et ses associés, alors tous prospéreraient parce que les gens auraient confiance les uns en les autres. Pour être clair, quand l’argent est en jeu, la confiance est primordiale.
Actuellement les banques ne se font pas confiance entre elles. Les compagnies d’assurances ne font pas confiance aux banques, ni entre elles d’ailleurs, et personne ne fait confiance aux emprunteurs parce qu’ils ne peuvent pas garantir à leurs employés un emploi stable. Ces employés eux-mêmes sont dépendants de la demande du marché, et personne, de nos jours, ne fait confiance au marché!

Ceci nous ramène au premier point: étudier les lois de la nature. Nous n’arriverons pas à nous faire confiance tant que nous ne comprendrons pas comment nous, et toute la réalité, sommes construits. Dès lors, nous pourrons décider collectivement de suivre cette formule intérieure d’équilibre. Les emprunteurs feront confiance à leurs employés, qui feront confiance aux banques, qui feront confiance aux compagnies d’assurance, et tout le monde fera confiance au marché.

Tant que nous n’apprendrons pas à fonctionner comme une grande famille unie, nous ne sortirons pas de la récession. Et lorsque nous le ferons, nous aurons tout ce dont nous avons besoin pour vivre confortablement, et nous serons confiants en l’avenir car nous saurons ce qui nous attend. Et cela sera également le cas pour nos enfants et nos petits-enfants.

Chapitre 13: Bien apprendre aux enfants

«Je considère la paralysie des individus comme la pire malfaisance du capitalisme. Notre système éducatif tout entier souffre de ce mal. Une attitude exagérée de compétition est inculquée à l’étudiant qui, en guise de préparation à sa carrière future, est formé à vouer un culte à sa réussite dans l’âpreté au gain.»

Albert Einstein 

Dans le dictionnaire Webster, l’éducation signifie «l’action ou le procédé d’être éduqué, scolarisé, informé». Mais dans un monde où 50% de ce que nous apprenons durant les premières années de fac, devient périmé au bout de trois années seulement, en quoi notre éducation constitue-t-elle une bonne chose?

Encore plus important, avec la crise globale galopante, pouvons-nous garantir à nos enfants une éducation de qualité, même au lycée? Parce que la crise englobe une multitude de facettes, le système éducatif doit s’adapter et préparer les jeunes à faire face à l’état actuel du monde.

Désormais, notre défi n’est pas tant d’acquérir un savoir mais plutôt d’obtenir des capacités sociales pour nous aider à surmonter l’aliénation, la suspicion et l’absence de confiance que nous rencontrons de nos jours. Pour préparer nos enfants à vivre au 21ème siècle, nous devons tout d’abord leur apprendre ce qui fait que notre réalité est telle qu’elle paraît, et ce qu’ils peuvent faire pour la changer.

Cela ne veut pas dire que la diffusion de la connaissance doit cesser, mais les leçons devraient faire partie d’une histoire plus large, qui enseigne aux élèves comment affronter le monde dans lequel ils feront leur entrée. Ils devraient pouvoir quitter leur classe de cours et saisir l’image entière de la réalité, Ainsi, ils pourront se servir des forces qui façonnent toute chose dans leur propre intérêt.

Dans presque tous les pays du monde, les systèmes éducatifs sont conçus pour stimuler les élèves à atteindre une réussite personnelle. Plus l’étudiant est diplômé, plus son statut social est élevé. En Amérique, comme dans de nombreux pays occidentaux, ce système (la méritocratie) agit sur l’accomplissement des étudiants, mais surtout induit leur façon de se comporter dans leur relation avec autrui. Les étudiants ne veulent pas simplement qu’exceller, ils désirent aussi que les autres étudiants échouent immanquablement.

Dans un monde globalisé où chaque personne dépend du succès et du bien-être de tous, ce système doit être revu depuis sa base. Au lieu d’essayer de parvenir à une distinction personnelle, l’objectif devrait être la promotion du succès collectif. Tel est le but qui devrait idéalement être reconnu et apprécié.

C’est pourquoi, la première chose à changer dans chaque école est l’ambiance générale. Un système de punition ne devrait pas exister pour les élèves les plus égocentriques car la société aurait une telle influence sur eux, qu’ils suivraient instinctivement la norme sociale. En lieu et place, une atmosphère de camaraderie et de partage devrait prévaloir. Ceci pourrait être mis en pratique avec l’encouragement du tutorat amical, où les élèves travailleraient en s’entre-aidant et en s’encourageant. Ils recevraient en retour une reconnaissance sociale.

De plus, beaucoup d’exercices doivent être fait pour qu’une équipe de travail réussisse. Ils pourraient être appliqués très facilement dans le cursus existant, qui récompenserait les groupes plutôt que les particuliers. De cette façon, les notes des élèves dépendraient de la performance de tous ceux qui appartiennent au groupe.

En fait, en regardant le monde des adultes, nous voyons qu’il est rare qu’un produit soit fabriqué par une seule personne. Et si c’était le cas, une grande équipe de travail est quand même nécessaire pour réussir. En réalité la nature, ainsi que nos propres vies, nous apprennent à quel point il est important de coopérer, alors pourquoi ne pas commencer dès l’école?

Même si les enfants d’aujourd’hui grandissent dans la violence et la désobéissance, malgré nos efforts pour les élever et en faire des personnes humaines et compatissantes, nous pouvons changer cette tendance en créant des écoles où les enfants dépendraient les uns des autres pour réussir. Ceci créerait un nouveau sens du souci de l’autre et éliminerait les anciens comportements égoïstes. 

Pour les enfants, l’interdépendance est aussi naturelle que de respirer. Dès la naissance, un enfant dépend de ses parents pour survivre. Au moment d’entrer à l’école, leurs besoins sociaux se développent et ils deviennent entièrement soumis à l’approbation des autres pour maintenir une image positive d’eux-mêmes.

Il en résulte qu’ils ressentent intensément l’influence de la société sur eux, cette «chaleur humaine». Nous ne devrons faire que quelques menus efforts pour induire le sens de l’altruisme en eux! Il suffit de leur montrer la bonne direction, celle qui les conduira (ainsi que toute l’humanité) au succès dont ils paveront le chemin.

La première chose que les jeunes doivent apprendre est comment la nature fonctionne – grâce à deux forces qui interagissent dans leurs vies et qui doivent s’équilibrer pour que tout le monde soit heureux. Nous n’avons pas besoin de changer les matières enseignées, nous devons juste ajouter ce nouveau facteur dans le programme d’étude: la situation d’équilibre.

Ainsi, la biologie restera la biologie, agrémentée d’une explication sur comment l’interaction entre les forces de don et de réception mènent au développement d’organismes multicellulaires à partir des monocellulaires. La même chose s’appliquerait à la physique et à toutes les autres sciences. Avec les matières non scientifiques, il sera vraiment très stimulant par exemple, d’examiner l’histoire humaine et les différents systèmes de société en prenant en compte l’interaction des 2 désirs fondamentaux.

Il est cependant hors de portée de ce livre de pouvoir le faire. Une personne peut facilement voir comment nous évoluons quand nos désirs changent et s’intensifient. Sans un tel changement de nos désirs grandissants, il n’y aurait pas de révolution possible parce que nous ne voudrions pas changer nos vies. Nous n’aurions pas de technologie avancée non plus parce que nous nous contenterions de ce que nous avons, ni de politique (actuellement cela ne serait pas une mauvaise idée!) ni de lois. Selon toute probabilité, si nos désirs étaient restés les mêmes, nous vivrions toujours dans des grottes.

Il existe deux étapes dans la construction d’une école qui promeut l’élément d’équilibre:

1. Fournir des informations: les écoles devront enseigner aux élèves ce que sont les désirs de donner et de recevoir, et comment ces deux forces fonctionnent ensemble dans la nature. Ceci devra être fait dans des cours distincts et être inclus dans chaque sujet traité du programme scolaire.

2. Etablir de nouvelles normes sociales: après que les enfants aient acquis une compréhension basique des concepts, nous devrions progressivement établir des normes sociales qui encouragent la coopération, l’amitié et le soutien.

Pour que ces étapes réussissent, il est très important pour les enfants de comprendre une chose: ils ne suivent pas ces préceptes parce que les adultes les forcent à le faire. Au contraire, ils doivent constamment être conscients qu’ils amélioreront leurs vies seulement en étant synchronisés avec la nature. Ils réaliseront qu’il est dans leur propre intérêt de suivre cette nouvelle approche de l’existence.

Pour survivre dans le monde actuel, nous devons interagir entre nous comme des coopérateurs et non en tant qu’adversaires concurrents. Dans le cas contraire, tout ce que nous entreprendrons échouera. En enseignant l’art de la solidarité et du partage, nous rendrons le meilleur service qui soit à nos enfants, parce que nous les aurons dotés de l’instrument le plus indispensable pour faire face aux défis de la vie.

Personne ne les dotera de cet outil si nous nous déchargeons de notre responsabilité de leur donner. En enseignant aux élèves comment vivre, partager, se soucier et prendre en considération les deux forces dans chacune de leur action, nous créerons la seule école de valeur qui puisse être.

Chapitre 14: Oui, nous pouvons (et devons)

«L’humanité ne verra jamais la fin des problèmes tant que… les amoureux de la sagesse prendront le pouvoir politique, ou les détenteurs de puissance…. deviendront des amoureux de la sagesse.»

Platon: La République

Le changement proposé dans ce livre n’est pas superficiel mais il s’agit d’un changement fondamental, allant au-delà d’être une simple manière de construire nos systèmes économique, éducatif ou même politique. C’est notre compréhension de la vie qui est modifiée, ainsi que la perception de la société dans laquelle nous vivons. Pour que le changement dure, nous devons réaliser qu’à notre stade du développement humain, nous ne pouvons pas prospérer individuellement si le monde entier ne prospère pas lui aussi. 

Dans le passé, il était suffisant d’être un bon père de famille. Ce faisant, nous étions en équilibre avec la force du don de la nature au niveau où nous étions conscients – nos familles.

Après quoi, avec l’expansion de nos communautés, nous nous sommes aperçus de l’existence de plus grands groupes. Il n’était plus suffisant d’être bon envers sa seule famille, mais il fallait prendre soin également de nos concitoyens. Cela nous mit en équilibre avec la force du don au niveau communautaire.

Puis, nous nous sommes encore agrandis et avons eu besoin de nous équilibrer avec la force du don au niveau national, au-delà de nos villes et familles.

Aujourd’hui, nous devons le faire au niveau mondial. Notre conscience est désormais collective - que nous le sachions ou pas - et concerne toute l’humanité. C’est pour cette raison que nous devons positiver et aider tout le monde, partout sur terre.

La conséquence de notre non participation est la crise que nous subissons. Ce n’est pas une punition mais le résultat naturel de notre désobéissance à la loi de la nature. Imaginez les souffrances si nous ne respections pas la loi de la gravité et sautions du toit d’un immeuble sans équipement! Pour nous, humains, notre meilleure défense est la prise de conscience.

Puisque le désir de donner est vital, la première chose à faire est d’apprendre aux politiciens son rôle et importance. Nous devons leur montrer que nous sommes aveugles et que l’absence du don dans nos pensées est la cause de la crise actuelle. De cette manière, les hommes au pouvoir, qui sont davantage sensibles à ce qui fonctionne ou pas, sauront comment changer leurs politiques afin de répondre aux attentes actuelles.

Etant donné que les hommes d’Etat vivent dans un système politique égoïste, ils deviendront rapidement conscients des divergences entre le système existant défectueux et celui étant parfait, équilibré, harmonieux. En fait, ce processus a commencé spontanément à la minute où est apparue la crise financière.

Le discours de Barack Obama le 20 janvier 2008 à l’église protestante Ebenzer, à Atlanta en Géorgie, en est le parfait exemple: «L’unité est le grand besoin de l’heure – le plus grand besoin de cette heure. Non pas parce qu’elle sonne bien ou parce qu’elle nous fait sentir bien, mais parce que c’est le seul moyen avec lequel nous pouvons surmonter l’essentiel du déficit qui existe dans ce pays. Je ne parle pas du déficit budgétaire. Je ne parle pas du déficit de la balance commerciale. Je ne parle pas d'un déficit de bonnes idées ou de nouveaux plans. Je parle d'un déficit moral. Je parle d’un manque d’empathie. Je parle de l’incapacité à nous reconnaître les uns dans les autres, pour comprendre que nous sommes le gardien de nos frères, le gardien de nos sœurs… nous sommes tous liés ensemble dans un même vêtement du destin.»

A la lumière de cette appréciation, tout ce que nous devons faire est d’ajouter l’adhésif, la substance qui renforcera ce vêtement qui pour le moment est doux et lisse. Cette substance est la prise de conscience qu’avec l’unité, nous nous alignons avec la force du don de la nature.

Parvenir à s’unir entre politiciens ne signifie pas la fin des débats et des conflits, mais avec une prise en compte des deux désirs de la nature, les discussions deviendront un terrain fertile pour un véritable changement. Quand l’opinion publique changera, comme nous l’avons dit au chapitre 10, les politiciens ne se soucieront plus des voix perdues à cause de leurs arguments politiques. Au contraire, si un politicien est capable de changer son point de vue, constatant qu’il est dans l’intérêt du public de prendre une autre direction, alors les électeurs considéreront cette flexibilité comme une preuve de force.

Qui plus est, ce politicien deviendra bien plus responsable du succès de la nouvelle tendance, ayant sérieusement examiné les avantages et les inconvénients avant de décider quoi adopter. Cet homme pourra alors dire aux électeurs: «Regardez, j’ai pesé le pour et le contre et j’en ai conclu que l’opinion de mes opposants sera bien plus bénéfique au public que la mienne. C’est pourquoi, je pense que vous devriez la soutenir!»

C’est une très grande responsabilité, bien plus importante qu’être le «gagnant» dans un débat. En adoptant cette approche, l’unité sera améliorée et les idées plus mures et réfléchies.

Les politiques internationales devront également changer de la même manière. A l’heure de la globalité, le souci du monde est bien plus important que l’inquiétude pour un seul pays. Naturellement, cette tendance doit être partagée par toutes les nations pour pouvoir aboutir. Elle nécessite que tous connaissent les deux forces qui sont les fondations de notre monde. Sans ce savoir, l’isolationnisme et le protectionnisme prendront le dessus et des guerres éclateront. Avec cette connaissance, nous aurons enfin une véritable opportunité de parvenir à une paix mondiale.
Chapitre 15: Un perpétuel bien-être

«La moitié des drogues modernes devrait être jetée par la fenêtre, sauf que les oiseaux pourraient les manger.»

Dr. Martin Henry Fischer

Il y a des milliers d’années, dans la Chine ancienne, la médecine était pratiquée à bien des égards, à l’opposée de ce qu’elle l’est aujourd’hui. A cette époque là, chaque famille plaçait un vase devant sa porte d’entrée. Quand le guérisseur faisait sa tournée quotidienne dans le village, il regardait dans chaque vase. Si une pièce était à l’intérieur, il la prenait et passait son chemin, sachant que chaque personne vivant dans la maison était en bonne santé.

Si la jarre était vide, le guérisseur savait que quelqu’un était malade. Il entrait et traitait le patient du mieux qu’il pouvait. Quand la personne retrouvait la santé, le paiement journalier reprenait.

C’était une méthode simple qui garantissait l’intérêt du guérisseur pour la santé de ses patients, car les paiements continuaient tant que les patients allaient bien. Pour maximiser ses profits, le guérisseur avait besoin que les gens restent le plus longtemps possible en bonne santé. Pour cette raison, le guérisseur se promenait dans le village dans son temps libre, conseillant les gens sur leur hygiène de vie et réprimant ceux qui étaient négligents. Si une personne s’entêtait et refusait de suivre un mode de vie sain, le guérisseur l’excluait de sa tournée et lui refusait une assistance médicale en cas de besoin.

Cela démontre bien la différence radicale de notre approche actuelle de la médecine.

De nos jours, les honoraires d’un médecin tiennent compte du nombre de patients traités par jour, des commissions versées par les laboratoires pharmaceutiques, et du coût de la consultation. Les patients les plus riches paient plus pour avoir de meilleurs docteurs, qui offrent une médecine «parallèle» dans la qualité des soins dispensés par rapport à ceux n’ayant pas de gros revenus.

De plus, le système actuel pénalise un médecin dont les patients sont en bonne santé. En fait, le praticien pourrait théoriquement mourir de faim ou recevoir une lettre de licenciement précisément parce qu’il (ou elle) réussit à garder les gens en bonne santé!

Les laboratoires pharmaceutiques, que l’on acclame lorsqu’ils annoncent l’arrivée d’un nouveau médicament ou traitement d’une maladie, sont piégés dans le même cercle vicieux. S’ils produisaient un médicament faisant que les gens aillent mieux, ils feraient faillite. C’est pourquoi, il est dans leur intérêt que nous restions en vie mais en mauvaise santé. Tout le système – hôpitaux, laboratoires pharmaceutiques, docteurs, infirmières, et aides soignants – bénéficient actuellement de notre éternelle mauvaise santé. C’est la seule façon pour les travailleurs du secteur médical de continuer d’exister.

Cependant, personne n’est réellement responsable. Les docteurs ne sont pas des démons, du moins pas plus que vous et moi! Ils sont piégés dans un système qui a été construit pour maximaliser les profits au lieu de privilégier la santé et le bien-être. Il en résulte que les patients - les gens ordinaires - doivent se protéger eux-mêmes en cotisant des assurances médicales onéreuses, et dépendent ainsi du système judiciaire en cas de négligence médicale.

Il s’ensuit que les médecins sont forcés de prendre des polices d’assurance coûteuses pour se protéger eux-mêmes contre d’éventuelles poursuites. Cette situation reflète bien un système malade!

Et quel est le scélérat qui a créé ce système tordu? Notre propre ignorance de la nature! En fait, le système de soin est peut-être l’endroit où les symptômes de notre lacune vis-à-vis du don se manifestent le plus vivement.

Soigner le système de la santé
De toute évidence, nous ne pouvons pas faire revivre l’ancien système chinois. Nous avons grandi empêtrés au plus haut point dans nos systèmes égoïstes, et nous ne pouvons les démêler sans engendrer l’explosion de tout le système. Le modèle chinois, cependant, peut servir d’exemple et nous montrer comment notre système de soin pourrait être simple, pas cher et encourageant la santé.

Personne ne comprend l’équilibre mieux que les médecins. Dans la médecine, cet état s’appelle «l’homéostasie». Le dictionnaire Webster la définit comme «un état d’équilibre relativement stable ou une tendance vers un tel état entre des éléments ou groupes d’éléments différents mais interdépendants d’un organisme».

Vous vous souvenez de la règle de coopération et d’autosatisfaction dont nous avons parlé au chapitre 10? En médecine, elle s’exprime dans la deuxième partie de la définition: « …entre des éléments ou groupes d’éléments différents mais interdépendants, d’un organisme.»

L’homéostasie est aussi ce qui définit la bonne santé ou la maladie d’un corps. Ainsi les médecins peuvent facilement comprendre le concept d’équilibre. L’étude des qualités de la nature – don et réception- est la première chose à faire. Ceci engendrerait une prise de conscience et rendrait urgent le changement du système déficient actuel.

Toute personne ayant déjà étudié la biologie sait qu’une cellule saine donne tout son soutien à l’organisme, et elle reçoit en retour ses moyens de subsistance et la protection de l’organisme. Une cellule cancéreuse fait exactement l’opposé – elle prend tout ce qu’elle peut de l’organisme et ne donne rien en retour. Il en découle que le corps se détruit et meurt d’un cancer.

Pour cette raison, les chercheurs et les scientifiques sont les meilleurs candidats pour parvenir à un changement conscient et en profondeur. Ils comprendront mieux que quiconque le besoin d’une garantie mutuelle entre tous les membres de l’humanité et aussi que les jours du système actuel sont comptés. Le besoin de transformation sera donc imminent et impératif.

Une fois que ces intelligentes personnes, qui ont créés le mammouth que nous appelons la «médecine moderne», auront découvert l’élément manquant de l’équation, nous pourrons espérer que la guérison de notre système de soins médicaux sera rapide et facile. En raison de la complexité du système des soins, il est vital que tous ses participants comprennent le besoin d’équilibre, mais aussi qu’ils veuillent bien l’appliquer simultanément. Par conséquent, le processus s’inversera et la guérison se manifestera plus fortement, précisément dans le système des soins existant.

Chapitre 16: … et restez cool

«Jusqu’à présent l’homme allait à l’encontre de la nature, à partir de maintenant, il ira à l’encontre de sa propre nature.»

Dennis Gabor, Inventer le futur, 1964 

Apparemment, l’écologie devrait être le sujet le plus facile à présenter dans ce livre. Construire des voitures électriques, fabriquer des centrales électriques solaires ou à vent et rendre tous les plastiques recyclables… Bon, voila, le monde est vert, beau et à nouveau il y fait bon vivre. Mais si c’était si facile, pourquoi n’avons-nous donc pas réussi?
Il existe de nombreuses de réponses à cette question. Il est évident que notre obsession à gagner de l’argent à partir des matériaux combustibles et autres plastiques bon marché, nous a fait omettre tout le reste, y compris le sort de notre planète, de notre maison et celui de nos enfants. Une autre réponse plausible est que l’énergie solaire est tout simplement inefficace et revient chère. S’en servir à grande échelle augmenterait considérablement le prix de l’électricité, faisant que les gens ne pourraient pas y avoir accès.

Certes, tous ces problèmes se concentrent sur la technicité et mettent de côté la véritable solution – notre indifférence vis-à-vis du futur de la Terre et notre indifférence aux besoins des autres. En deux mots, comme le Dr. Gabor l’a si bien dit, le vrai problème est la nature humaine.

Aujourd’hui, notre inaction est presque criminelle: nous soumettons des parties entières du monde à des inondations qui ruinent les récoltes et nous en asséchons d’autres si durement que des peuples sont tout simplement en train de mourir de soif. Alors pourquoi sommes-nous si cruels envers la nature et envers nous-mêmes?

La réponse est que nous avons oublié notre racine originaire – l’équilibre des forces entre le désir de donner et le désir de recevoir. Nous voyons cet équilibre à tous les niveaux de la nature: minéral, végétal, et animal. Nous nous considérons comme au-dessus de la nature, peut-être pas en théorie mais dans la pratique, c’est certain! Mais la vérité est que nous en sommes plutôt une partie.

Nous formons le niveau parlant, le niveau le plus développé de la nature. A ce titre, nous sommes également celui qui a le plus d’influence: nos actions touchent tous les autres niveaux. Mais le plus important, c’est notre condition intérieure qui touche tout fortement, et lorsque cette dernière est en déséquilibre, égoïste et inconsciente de la force du don, toute la nature tombe dans l’égoïsme et le monde souffre – les plantes, les animaux et bien entendu les gens.

Ainsi, même si nous conduisions tous des voitures électriques et ne nous servions que d’énergie renouvelable, le monde ne deviendrait pas pour autant plus accueillant. Ce qui fera la différence, c’est la reconnaissance du désir de donner et son intégration dans nos vies.

Considérez ceci: quand nous souffrons d’un petit désagrément comme un rhume, cela touche tout notre corps. Nous respirons difficilement, nous perdons notre appétit, nous avons de la fièvre et sommes faibles, et notre concentration en pâtit. Il en est de même pour le monde qui est un petit village, et tout ce que nous faisons a des répercussions sur toute chose. Nous devons donc connaître l’état d’équilibre à son niveau le plus essentiel – le niveau des désirs – et l’appliquer dans nos vies.

Cela ne veut pas dire que si j’aide une vieille dame à traverser la rue, un ouragan sera stoppé dans l’Atlantique! Cela signifie que si nous pensons tous au bien d’autrui, avec autant de force que nous pensons à notre propre bien-être, alors tous ensemble nous ferons de la souffrance un simple souvenir du passé, car notre priorité sera de découvrir la force du don.

Cela peut paraître grotesque, mais si vous considérez que nous sommes l’unique élément de la nature qui n’est pas en harmonie (et qui perturbe le système entier), alors l’union et l’équilibre prendront tout leur sens, et notre planète ne sera plus un enfer.

Le plus beau dans cette histoire est que cela se produira tout seul, lorsque nos nouveaux sens équilibrés nous guideront correctement pour savoir comment gérer et créer un paradis sur terre.

Ceci s’avère vrai pour l’écologie comme pour l’économie, l’éducation, la santé et pour tous les autres aspects de nos vies.

Chapitre 17: Epilogue

J’ai intitulé ce livre: «Tirez votre épingle du jeu: comment sortir renforcer de la crise mondiale», parce que de nos jours nous ne pouvons pas compter sur les autres pour le faire à notre place. L’ironie du titre, comme vous avez pu le constater, est que le seul moyen pour chacun de s’en sortir est de travailler ensemble. La décision d’agir ainsi incombe à chacun d’entre nous.

Comme nous l’avons vu tout au long du livre, l’univers est construit sur l’équilibre entre deux forces – le désir de donner et le désir de recevoir. Et chaque élément de cet univers doit maintenir en lui cet équilibre. Les objets et les créatures qui n’iront pas dans cette direction ne pourront pas survivre.

Dans le règne animal, les animaux mangent uniquement ce dont ils ont besoin et laissent les restes. Ainsi ils maintiennent naturellement l’équilibre en mangeant l’herbe là où il y en a beaucoup ou bien en chassant uniquement des proies faibles ou malades. C’est ainsi que la nature se préserve et garantit le bien-être des plantes et des animaux les plus forts et les plus sains.

En ce qui concerne l’homme, c’est une autre histoire. A travers la connexion qui nous relie tous, nous ne désirons pas recevoir que de la nature, comme les animaux, mais aussi des autres personnes. Et lorsque nous commençons à exploiter les autres, nous ne sommes plus en conformité avec les deux forces car nous abusons du désir de recevoir et n’utilisons pas assez le désir de donner.

Par conséquent, nous ébranlons l’équilibre de la vie et ceci affecte toute la nature. Les crises multiples auxquelles nous faisons face aujourd’hui sont en fait les manifestations d’un déséquilibre, ou d’un grand désordre que nous créons. Si nous apprenions à prendre ce dont nous avons besoin et donner le reste à l’humanité, nous rétablirions immédiatement les choses, et tous les systèmes seraient stabilisés, comme une personne malade qui retrouve soudain la santé.

Suivant le constat du chapitre 10 de ce livre, à tous les niveaux de la création (des atomes jusqu’aux relations humaines les plus complexes), la vie n’est possible qu’en coopérant et en s’auto-accomplissant. Pour que l’humanité survive, il est primordial de réaliser notre potentiel personnel en contribuant collectivement aux sociétés dans lesquelles nous vivons, et qui en fait représentent le monde entier.

En ce début de 21èmesiècle, il est devenu très clair que les jours de l’égoïsme sont comptés. Il est vrai que depuis le 19èmesiècle, la pensée économique prédominante est fondée sur «l’homme économique» (Homo Economicus), qui construit sa stratégie sur le concept que nous les humains sommes des «acteurs à but intéressé».

Pour renverser cette tendance négative et guérir rapidement le monde, nous devons faire une légère mais capitale rectification: «l’humanité économique». Les nouvelles directives reposeront sur les actions humaines à intérêt ou but collectif.

A la minute où nous changerons nos comportements en vue de l’intérêt d’autrui, nous corrigerons ce qui ne va pas depuis l’époque de Babel et l’effet produit sera immédiat. Aujourd’hui, chaque scientifique, politicien, économiste et homme d’affaire sait que nous sommes tous interdépendants. C’est pourquoi chaque dirigeant, d’Obama à Brown en passant par Poutine, prêchent actuellement l’unité. Néanmoins tout le monde doit le faire – chaque personne sur terre. Nous sommes tous régis par la même loi d’équilibre de la nature, et cela implique la responsabilité personnelle de chacun.

En conclusion, j’aimerai m’associer à ce qu’a déjà dit une célèbre personne et suggérer que pour se sortir d’affaire, chacun d’entre nous ne doit pas se demander ce que le monde peut faire pour lui, mais ce qu’il peut faire pour le monde entier.
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